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(uite!).

Tout le i inde fuyait dans la di-
rection des maisons en y portant la
terrible nouvelle. Les portes s'ou-
vraient et se fermaient précipitam-
ment; des visages pâles paraissaient
dans les embrasures de croisées. Pif 1
paf l.j'entendis à mes oreilles le siffle-
ment de deux balles. C'était la
gendarmerie qui entrait en ligne.

Dans l'embarras de savoir si les
deux balles s'adressaient plutôt au
f'aux enragé qu'au fugitif authentique
je doublai do vitesse et Phauor al-
longea le pas de plus belle.

Le pont suspendu de l'île St.Denis
sur lequel n.ous.étions engagd, trem-
blait sous nos pas. Derrière nous, les
cris continuaient; devant nous, la pa
nique, nn encoro expliquée, semblait
gagner de proche en proche.

Ea arrivant dans l'île, Phanor,
ahuri, se jeta en plein à travers l'éta-
lage d'une pauvre marchande de faï-
ences. Patatras ! la marchande sort
de ses pots cassés comme une tempê-
ta. Ses gemissements feudent l'air,ses
menaces attirent les.gens aux fenêtres
Au milieu du bruit, un cri part à ma
droite d'un rez de-chaussée .

- Mais c'est Phanor! c'est mon
chien I

Son chien ! un regard m'a suffli
pour reconnaître l'homme à la cas-
quette en peau de renard. Il s'élance
avec les autres derrière moi. Volon-
t.iers j'ab.ndonnerais la course pour
ma part, mais je suis pris dans l'en-
grenage. Il faut courir. Si je m'arrê-
tais, je tumberais sur la marchande,
qui m'en veut peut.être,et de la mar-
chande sur l'homme à la casquliette de
renard, qui a le droit de me dire
« Vous êtes un voleur»

Un voleur ! cette i-le là me fit
monter la sueur aux tempes. On ne
l'a dit déjà que j'étais un vo'eur Un
voleur du chien I Nous avons été vus
tout à l'heure ensemble. N'y sommas-
nous pas encore ? Un voleur, daus ma
situation, tàuherait de faire disparai-
tre le corps du délit. Cela est éléniei-
taire.; mais l'aire dispar.ître 'lha-
uor! .

Bah !'j'ai de l'av.ince et le broui!-
lard. du soir ic protège. Profitant du
toliu-bâhu que provoque sur ce pont
payant I'invaion d'une troupe d'in-
dividus, je me précipite vers Plianor.
Raidissant mes museles dans un su-
prême eflort, je le soulève de terre et
le lance par-dessus le parapet.

Je n'avais pas trop présumé de
mes forces. Au contraire. Dans la
crainte d'en manquer, je pris nn si
bel élan pour précipiter Plhanor, que
j'allai rejoindre le maudit chien dans
la Seine.

-Un homme à l'eau ! un homme
à l'eau 1 s'écrièrent plusieurs voix.

-11 a voulu ratrapper le chien qui
sautait par-dessus le bord, dit le
mieux informé de la bande.

-Il faut le réchauffer, dit un troi-
siénme.

-Une friction tout desuite !
à -Vite, un petit verre I ,4%.

Je fus entrainé et presquoporté n
triomphe jusqu'au cabaret! le Iplus
piochain, où tous le soins.imagi-
nables me furent prodigués.- C'était
à qui me mettrait le verre aux ldvres,
à qui me marbrerait la peau sous pré-
texte de rétablir la circulation du

(,,.*~~:sang.
Ils étaient au moins quinze 's'em-

pressant à me schangers et se gênant
les uns les autres. Mon courageux
sauvetage fut célébré sur tous les
tons et il n'est pas jusqu'à la -cabare-
tière qui ne demandat la permission
d'embrasser l'intrépide jeune homme
qui n'avait pas craint d'exposer. sa vie
pour sauver une pauvre bête en dan-
ger de mort.

Pourtant j'avais bite de rentrer
dans St. Denis. Les nouveaux vingt
frans qui venaient de tomber dans
ma poche d'une fiçon si rare et si ino-
pinée faisaient surgir en moi tout-un
nionde de pensées. Ils me rouvraient
des horizons que j'avais crus fermés.

0 B!andine-! Blandine l je pouvais
dona sans hon te me représenter devant
t.J, j'&aniý du mninn dý ýquni tn faimn
oubiier, u prochain dimancbe, mon
inqualifiable conduite.

LE P>EUPLE SUUVEIRUIN. Je ne m'arrachai pas sans peine
dts étreintes enthousiastes de mes
nouveaux amis. Ils voulaient à toute

Le peuple règne, mais ne gouverne pas. foret me laire la conduite jusqu'au
logis; mais j'étais trop peu fier de
ma gloire jour le permettre.

Enfin je pus m'esquiver, et ce fut
- - avec bien de la satisfaeioa que je

-Mon chien! mon chien ! criait: -Le voilà ! le voilà ! firent plu- h aienJt aux bribes de la rive, j'eus boulai le pavé de St-Denis, quoique
l'homme a la casquette de renard.laieurs voix partant à la fois de la. un mlouvemert u'hésitation. Ne va- 'je dusse offrir aux passants in coup
sauvez le chien ! berge et du pont. lait-il pas mieux rester au fond de d'oSil assez grotesque sous les vête-

Avant d'eu entendre auýFi long S a-:isait-il do l'ho.înme ou de l'a-l'eau T J'allais hâcher peut-être, ments d'emprunt dont j'étais affa-
J'avais déjß de l'eau par-dessus la le nimal ? Je levai instinctivement laquand deux bras m'enlevèreut. en blé.
te. Le sentiment de la chute, une im-!tête pour i'en assurer. Fatalite ! la"Iméême temps que Phanor. Mais j avais bien le temps de son-
pression de froid, un bourdonnement première chose qui frappa mes yeux, Il y eut dans la demi-obscurité des ger à tout c:la.! je ne pensais qu'à
dans les oreilles, ce fut tout. ce fut une paire de trieornes. exelaiations, des aboiements. des mes vingt francs revenus, à la possi-

J'ignore quelle est la sensation -Je croyais que les chiens enra cris, des rires, des hourras ; puistout bilité dû les montrer intants à B!an.
lt»-gouttantdeue otsfcu dine, au plaisir que j'aurais de luipour un homme qui sait nagefr, mais _ós avaient horreur de l'eau ? hasardal rotatdeue otsfau ina lii u 'uasd u

pour un homme quine sait pas nager quelqu'un au-dessus de moi. -lue j ótais, l'homme à la casquette dire
elle est très désagréable. Je me dis: -Justemecnt, c'est ce qui prouve 'le renard me pressa sur son cœur. -De bien cruelles mésaventures-Pour cette fouis, mon boa, te voi- que le mien ne l'est pai, fit un timbre -Brave jeune homme ! excellent m'ont d'oigné de vous, ont fait pourlà 1...chu ! .rouailleur, Phauor enrage ! Eh bien, jeune homme ! Je vous dois cette be moi une longue torture de cejour quiCependant, co:nme à ce moment mê en voilà une farce ! te là ! C'est vous qui l'avez sauvée ! semblait me promettre tant du folici-me je touchais le fnd, l'instinct de la 1 -Hélas! pensai-je, il ne d:t que Merci, jeune homme,.merci! tés,"ais les vingt francs sont toujoursconsnrvation ni'y fit donner un violerit îrop vrai, c'est bien une farce, et lau En disant cela il fo.iillait danss là, vous le voyez, je n'y ai pas tou-coup de pied, à la faveur duquel je tour de cette farce est bien e:'lui lue poche: ché. Maintenant, glardez-les jusqu'aurenontaijusq'»'à la surface. les tricornes atttendent. Je ne sortirai -Tenez, dit.i!. premier dimanche, J'aurais trop peur

Je ne sortais pas plutôt de l'onde done d'un mal, ô moa Dieu, que pour Je sentis qu'il me glissait quelque de moi. C'est à vous, Blandine, queune manche éploréce, que je sentis les retomber dans un pire 1 ehose dans la main. Je nue penchai. je les confie. Je veux que cc soit-vous
crocs du bon Phanor s'y attacier.De Nous touchions presque le borJ. Un louis, un beau louis de vingt qui nous régaliez dans huit jours, afin
la main qui me restait libre, j, me -Quand je vous disais qu'il allait francs reluisait dans l'ombre. Je qu'il ne me vienne aucun plaisir quesuspendis Û sou poil généreux. U'était le ramener I s'écria un curieux. restai bouche béante, incapable d'ar- par vous.
le meilleur moyeu de l'empêcher d'a - C'e>t pourtant vrai, firent les tiouler un mot. C'était l'être que j'i- Et je m'attendais bien à quelquesvancer, mais soyez donc raisonnable deux tricornes, Iîîaginais avoir le plus à craindre, c'é- récriminations, trop justifi-Ses, hélas !avec la perspective d'être noy, tout à -Mon bon Phanor ! s'exclama tait l'homme à la casquette de renard mais je me disais qne Blaudine étaitl'heure ! avec expension l'homme à la casquette qui payait la dette de Phanor. Ei bonne, qu'elle ne pouvait manquer

Phanor me tirait à lui, jle e tirais tc renard. l Pendant qu'en qualité de proprid- de me pardonner, et je me plaisais
à moi, et, comme à chaque mouve- Et comme tout le monde se préci- taire du chien, il se débattait avec la àa nous voir de loin sellant Io traité
nient je buvais un coup, c'était de ma pitait au devant de nous sur la ber- marchande de faïences les deux gen- i de paix par un baiser.
part des contorsions désespérées. En'. Ige: darmes s'étaient à leur tour avancés Mais allait-elle être encore à lalacés comme nous étions, nous devions -Laissez, laissez, dit-il, c'est moi vers moi bras ouverts. maison ? Attendre jusqu'au lende-faire de loin un groupe assez confus. qui veut le recevoir. -Ce n'est pas tout çi, dit quel- main pour lui parler, cela me parais.Cependant, comme, à chaque fis le - Sil me reçoit comme un vo!eur, qu'un pendant que je recevais leur sait long l Je pressai le pas tant etje venais de boire, cela m faisait i pensai-je encore, la réception va être accolade, ce brave garçon va attraper tant, que je finis par courir. Pourcher prise-, 1>îanr en profitait pourijllie du mal. que ma pièce n 'eût pas à risquer àg:-gner du terrain, et en dépit de moi sauter hors de mon glet, je l'avais
nous avanelons vers le bord. Au moment où mes mains s'accro -Il faut le changer, dit un au- pise à la main et mns doigts la 'er-
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LE CANARD

raient comme un étau.
Dès"que je pus aviser sa fenêtre,

j'y portai naturellement les yeux. .0
la vilaine fenêtre noire I Copendant
je continuais d'avancer; mais rien ne
trahissait la présence de Blandine.

-Elle n'y est pas, soupirai je tris-
ment en me posant sur le trottoir.

A. ce moment même, dans la cham-
bre, une lumière éclaira les rideaux.
Une ombre parut, puis deux. Quel
démon m'avait poussé là ? La premiè-
re ombre, à qui je bouris, était celle
do Blandice; mais quand j'avisai la
seconde.. .Dieu I quelle angoiso poi-
gnante 1

Je les vois encore, eas deux, Ion-
gues moustaches se tordant cn poin-
tes sanas fin. Elles s'àllongeaicnt de-
vantmoi nettement accusées sur la
fond blanc du rideau. O mes amurs
finies I Blandine et mon rival étaient-
ensemble !

Un nuage passa sur mes yeux. Je:
m'accotai 'au mur, anéant.i, roynt
que j'allais mourir.

Ma' main laissa glisser la. pièce qui
tomba en tintinnant sur le. trottoir.
Une femme qui passait se pencha en
disant:

Je la regardai machinalement.
C'était une pauvresse que je connais-
sais de langue date. J la voyais sou-
vent paiser, se rendant aut lavoir
avec ses deux mieches dégudnillés.
Elle me tendit la pièce:

-Garder, lui dis je.
Et je m'enfuis comme un fou.
J'errai dans la ville une partie de

lanuit, au hasard, hébété, m'arre-
tant que'que fois pour pleurer. Quand
je rentrai, le jour commençait à poin-
dre, La rue était d'une tranquilité si-
nistre. Pas un bruit dans la mainon.
Je me glit-sai jusqu'à ma chambre et
me jetai tur mon lit. J'étais brisé. Un
sommeil do plomb s'empara de moi.
Sans l'énergie de mon collègue Mor-
risson, je crois que j'aurais dcrmi
vingt quatre heures.

Car ce fut Morrissen que, CI or-
vraÙt les yeux, j'apOrçu tout d'abord.
Il me tenait par le bras droit et me
secouait de.toutes ses forces.

-Our I s'éoria-t-ilj'ai oru qu'il ne
na~ r.iva.illoroit pamais. ..

Je me tournai pour savoir à qui
ces paroles s'adressaient et je ne fus
pas peu étonné de voir qu'un incouru
était occupé à me secouer le bras
gaucho dola mômo façon que mon
collègue mO secouait le droit.

Je priai l'inconnu de me licher, Il
le fit avec d'autant plus de bonne
grâce qu'il était sculemeet entré sur
l'invitation de Morrisson, qui. déset-
pérant de me tirer à lui seul du som-
meil>où'je me trouvais plongé, avait
été le requérir dans l'eccalier.

ou fut.au;moins ce lue je com
pris, pendant que mon compagnon
de labour quotidien reconduisait l'é-
tr anger jusqu'à la porte.

-asette 1 dit-il revenant vers
moi,:quand une fois vous dormez,
vous dormez bien. Nous étions depuis
cinq minutes après vous.

-Est-ce qu'il est, tard ?!demandai-
je passablement eiftré. •

-De midi 'àmidii et demi seule-
mont, ait Morisson.

Je fus d'un bond sur mes pieds.
-Et mon parrain domîandai-je.
-C'est lui qui m'envoie à voira

recherche. Vous comprenez: dcpi i
huit heures du matin qu'il vous at-
tend I Qu'est ce que je vais lui di-
re?7

-Qusejo vous suis, m'écriaije en
passant und des jambes de. mon pan
talon.

Mon pantalon I puis-je ainsi dési-
gner le vêtement maculd, trop long,
aux plis difformes, dont la libéralité'
des habitants de l'île Se-Denis m'avait
gratifié ? Jo fus honteux du me voir
là dedans. Je regardai la jaquette et
le gilet, ils étaient d'un aspect bien
pire encore.

(A CoNTINUEa)
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Chronique d'Otta wa

Le Manitoba est une province oc-
cidentale, tout ce qu'il y a de plus
occidental, à l'exception des territoi-
re du Nord Ouest, qui sont encore
plus occidentaux, et de la Colombie
Anglaise, qui, pour l'oecrdentalité, a
remporté le premier prix à la grande
exposition canadienne des quatre
points cardinaux. Position oblige,
comme disait le défunt Mathusalem.
Or, la position du Manitoba se trou-
vant à plusieurs centaines de millesa
l'ouest de nulle part, je me demande
de quel droit l'un des comtés de cette
province a pris sur lui de nous en-
voyer, en guise de député, un genre
de supplica aussi oriental qu'incom.
mode.

,**

Tu sais qu'en Turquie les puissants
ont la louable habitude de faire as-
seoir leurs ennemis sur la pointe d'un
paratonnerre. Ils. appellent cela le
supplice du pal, mais ce genre d'ex-
ercice n'en est pas plus agréable. Or,
je prétends que l'intention des indi-
genos du comté du Provencler est
d'introduire ici cette coutumo bar-
bare, en la déguisant sous le nom de
M. Royal, le député. Ce n'est pas à
moi que l'on passera celle là, puisque
je sais que le pal est Royal (Palais
noyal pour ceux qui sont incapables
de saisir la haute portée philosoph!-
que de ce qui prdcd.

. *
Parmi les questions politiques qui

agitent actuellement les esprits, la
plus grosse est sans contredit l'impor-
tante question de savoir si l'auteur
du roman, A.gélinc de Alonbruna,
Mlle Laure Conan, est une parente
du fameux

Malgré c' e'on en dira,
Tra la la, tra la la,

dont il est parlé dans la chanson.
Pour ma part, j'ai grande hâte que
cette demoiselle ait fiti de nous par-
ler de l'Angéline de son brun dans la
Revue canadienne, car je suis con.
vaincu qu'elle compte nous entretenir
de la éronigue de son blond.

fais pleurer plus que de raison. O
Laure eruelle, n'est-ce pas assez
d'avoir fait le désespoir de cet imbd-
cile de Pétrarque?

* *
.*..,

Tu dois être la même, car il n'y a
pas d'autre Laure, excepté Laure E
A de l'Aeadémie. Il est inoui qu'une
demoiselle ait jamais écrit un roman
avant d'avoir atteint l'âge de diser6-
tien, mais lorsqu'elle s'eu mêle elle
fait un ouvrage d'autant plus triste
et d'autant plus long qu'elle est plus
âgée. A on juger par la longueur et
la tristesse de ton roman tu dois avoir.
au moins 600 ans et c'est à peu près
l'ige qu'aurait aujourd'hui Laure de
Noves, épouse de Hugues de Sade,
que Pétrarque a aimé comme un din-
de, à preuve qu'il le disait à tout le
monde, au lieu de le lui dire à elle-
môme. C'est prqbablement le souve-
air de ce pauvre Pétrarque qui t'em-
pêtre, mais je t'en prie, sèche tes lar-
mes; cela te fera venir des rides à la
figure et tu dois en avoir assez sans
cola.

*

Le Sénat s'est occupé 'à son tour de
la question Irlandaise, ce qui a four-
ni au Sénateur Dever l'occasion d'a-
dresser à la population hibernienne la
flagornerie suivante :

i Il y en a qui disent que la race
Irlandaise est une race inférieure. Je
nie qu'il en suit ainsi, et, pour réfuter
cette assertion, il me suffira da nom-
mer Edward Hanlan et Edward Blake
comme preuve de la supériorité de
ceux qui ont du sang irlandais dans
les veines.»

**

Edward Hanlan et E lward Blakel 1
Le parallèle est magnifique I Le pro
mier est aussi fort sur la rame que
s'il avait passé toute sa vie aux gala-
res, mais on aurait tort de le prendre
pour un ramier; le second est un
homme politique qui a appris le md-
tier de chef de l'opposition. Il prend
son role au sérieux et s'en tire à mer-
veille, ce qui ne l'empêehe pas de ti-
rer le diable par la queue, politique-
ment parlant. Jamais de sa vie il n'at-
teindra la popularité d'Edward Han-
lan, car, avec l'esprit politique qui les
distingue, tous les Anglais, conser-
vateurs ou libéraux, s'accorlent à
considérer ce dernier comme un être
surhumain, comme une gloire natio-
naie, comme un prodige dcvant lequel
pâlissent toutes les grandes figures
de l'histoire ar cienne,modernie ou con-
temporaine.

***
La nouvelle nous arrive q'ue le nou-

veau secrétaire d'état, Lord Caven-
dish, un homme très sympathique à
la cause de l'Irlande, vient I'tre as-
sassind et que son secrétaire a eu le
même sort. On m'a dit que St. Pa-

En attendant, un conseil, Laure : triée avait chassé tous les serpents de

Dans ton prochain roman, plus de 'Irlande, je commence à croire qu'il
en a oulid u

sourires et-moins de larmes, plus de
soleil et moins de nuages, plus de
roses et moins d'épines. Recommande
à Vdronique de ne pas se désoler
avec autant de persistance qi'Angd.
lino. Je me représente cette dernière
comme une fontaine de larmes où le
Chevalier de la Triste Figure se se.
rait lavé le must au pendant vingt
ans. Cela m'attrirte (sans calembour
au point que j'ai toutes les peines du
moude à déridçr ce bon publie que tu

qi eue un..Ds.

***

L'occasion est belle pour nos hom.
mes d'état de s'aplatir devant les Ir-
landais et d'insulter les autres natio.
nalités en proclamant la supériorité
do la race Irlandaise. Les flatteries
sans nombre dont on acable le pauvre
Pat, comme sil'on était convaincu que
son vote est à ce prix, me remettent
sa mémoire un fait dont j'ai été té-
moin aux Etats Unis, pays où l'on est

passé maître en fait de charlatanis-

m4.ta

* *
Un orateur d'occasion voulait re-

muer chez les Irlandais cet cordé na-
tionale que la moindre chiquenaude
fait vibrer disait : e Quels sont ceux
qui construisent nos chemis de fer,
cansnx et édifices publics?

Et l'auditoire de répondre:
-Les Irlandais.
-Quels sont ceux qui construisent

nos temples, nos écoles et nos collé-

ges
-Les Irlandais, vocifâre la foule.
-Quels sont ceux qui construisent

nos prisons d'état et nos pénitenciers?
-Les Irlandais, répète la foule.
-Quels sont ceux qui les remplis-

sent ?
-Les.Irlandais, rugit l'auditoire

électrisé et emporté par son enthou-
riasme.

's
* *

La chambre devient musulmane.
c'est comme je te le dis. Je l'ai en-
tendu hier soir qui chantait un canti-
que qui commence par ces mots: AI-
lah, Claire Fontaine. J'ai toujours
entendu dire que le langage des ori-
entaux était très imagé depuis que
j'ai entendu comparer Allah à une
claire fontaine, je n'entretdens plus le
moindre doute à cet égard comme di-
rait certain député. Après tout j'aime
encore mieux entendre ehanter cela
que la vieille soie :

For he is a jolly good fellow [ter]
'Yhich nobody ca deny

Le tout sur l'air de:
Malbroug b'en va-t-on guerre,
Mironton, tonton, mirontaine.

Quand je vois des Canadiens se
croire obligés de gueuler cette in-
sanité anglaise, sur un air français,
qui rappelle invotontairement i'her -
belle que tous ces gens-là devraient
paître, je me sens des envies de leur
caresser les reins avec la colonne
Vendôme. C'est comme le God save
the QuCen, que notre loyauté, ou
notre hypocrisie, nous fore à chanter
à la fin de chaque soirée ennuyeuse,
de chaque gueuleton pantagruélique,
de chaque assemblée publique, agri-
cole, commerciale ou d'annonces. On
est bien moins loyaux que ça en An-
aleterre, si j'en crois un de mes amis
qui a un frère dont lo parrain avait
l'ait la connaissance d'un homme qui
avait connu une jeune fille dont le
papa avait un onc'e qui avait un pa-
rent né sous les brouillards de la per-
lide Albion.

*
* *

J'entendais hier soir deux cochers
de place qui s'entretenaient dans ce
angage pittoresque appris dans les

écoles françaises oà l'on n'enseigne
pas le français, de pour de nuire à
l'anglais. L'un d'eux disait : S il
voulait acheter mon cheval et ma
voiture, j'dirais pas bout seulement.
Cet homme m'a paru être de la caté-
gorie de ceux qui, suivant l'expression
anglaise, ne diraient pas boue à une
oie (1lould not say 'I boo" to a goose).
J'ai imité sa modération. Je ne lui
ai pas dit " boue."

On parle beaucoup ici de gerry-
mandering. C'est de l'anglais de la
décadence Personne ne peut traduire
cela en franrais. Il n'y a que moi qui

aie trouvé l'équivalent en canayen.
Je te confie ma découverte avec la
manière de t n servir. Ça veut dire
enififrcwepage, ou expréualuaion, à
volonté. Bien secouer avant d'admi-
nistrer, une euilldrée à thé trois fuis
par jour, jusqu'à extinction de cha-
leur vitale.

Petit supplêliient calal'fdifiqîe
aux ditionnaires de

Zoologie.

CHANTEUit (genre) -Di l'ordre des
mammifères; 'être humain dont la
voix est plus flexible et plus harmo-
nieuse que celle de l'homme ou dela
femme, en général. Il y en a quatre
capèéces :

Les vo.ciférant.- Signes distine-
tifs. efforts violents et contraction
des muscles chra .l'auimal (mâle ou
femelle) quand il- chante, -parcequ'il
veut toujours crier' plus fort qu'il
peut,

Les bêlants - Signes distinctifs:
Chantent la romance niaise et lan.
goureuse; leur eri plaintif ressemble
àelui d'une brebis qui a perdu ses
jeu nes agneaux.

Les sautillatita. - Pratiquent la
roulade et le trille. Leur cri res.
semble beaucoup à celui de la chèvre.
Chez cette espèce, l'émotion se tra-
duit par des cris qui ralpllent un
peu ceux du lb, chatte sur les toits.

Les agaçants.-Chez cette espèce,
l'émission de la voix est pénible'; en
chantant, l'animal prend des airs
penchés et prétentieux.

Les auteurs et éditeurs de Die-
tionnaires de Z)ologie. sont priés
d'insérer ces cinq clauses. dans leurs
prochaines éditions.

-Les naturalistes qui découvriront
de nouvelles espèces et variétés de ce
genre important, et parfois huisible,
pourront spirituellement les signaler
dans Le Canard. Autrement, pas
d'affaires.

Sous les dehors modestes d'une sim-
ple chanson d'actualité, écrite expres-
sément pnur le Ganard et publiée
chaque mtnaine sur la troisième page
de notr .rurnal, nous avons entrepris
de rétalb r les anciens airs français
qui ont :é dénaturds-pour l'excellen-
te raison que la musique originale de
ces airs ne se trouve nulle part. Ainsi,
la semaine dernière, nous avions une
chanson sur l'air de la Carmagnole.
Cette semaine nous donnons au pub!ie
le véritable air de la romance : a Un
beau navire à la riche Carène.» Cet
air offre peut être quelques difficultés
d'exécution pour ceux qui esont pas
très forts sur le solfége,mais cet incon-
vdnient est plus que compensé par la
beauté du morceau. Que les amateurs
l'essaient et ils nous en diront das
nouvelles.

Nous puisons nos airs à des sources
authentiques et nous sommes aidés
dans cette tâche par des amis qui, à
une connaissance approfondie de l'art
musical, joignent de saines traditions
qu'ils doivent à une longue fréquenta-
tion de l'opéra parisien. L'un d'eux
a déj t composé, sur les paroles (crites
pour Le Canard, plusieurs. airs que
nous avons déjà publiés. On nous de-
mandera peut être comment nous
pouvons livrer, dans chaque numéro
d'un sou, une chanson qui en van
bien cinquante. -C'est là nôtre secret.
L'important, c'est que nous le don-
nions. Nous invitons les connaisseurs
à examiner nos chansons, certain d'a-
vance q'ils reconnaîtront l'impor-
tance de l'oeuvre que nous avens en-
treprise,

Un forgeron avait à forger un
essieu, mais au liou de travailler il se
met à chanter

Il y a une jouje fille
Qui vues à tait oublier

la terra... e...

L'essieu, dit le patron en en entrant.

tLe Régiment de Sanibre et Mcu-
se" (chant de guerre) paraîtra dans
le numéro de Mai de l'A LaU& Mu-
sIOAL.,
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COUACS.
Uue femme allait demander l'ave-

nir à une tireuse de cartes.
- Madame, cela vous co(terait

quinzo sous pour tout savoir.
-Voici la somme. Dites-moi d'a-

bord le passé.
-C'est facile, vous avez été mal-

houri dahs le ménage.
-Moi I Maisje ne me suis jamais

maride.
-Ah ! vous auriez dû le faire.

Vous avez ou des décept'ons d'ami-
tié.

-Tous mes amis me sont restés
fidèles.

-Je me trompe peut-tre... vous
avcz baucoup voyagé.

-Je ne suis jamais sortie de mon
village.

-Allons I allons I donnezsmoi vo-
tre main...j'y lirai plus couramment,
j'y suis maintenant... vous avez fait
récemment une perte d'argont.

-C.est vrai, dit la femme, j'ai
perdu les quinze sous que je viens do
vous donner.

M. Thos.. Claydon de Shelburne,
Ont, nous écrit: " J'ai eu mal au dos
depnis 30 ans, et j'ai essayé tous les
remèdes possibles sans pouvoir me
guerir, Il y a peu de temps, on me
persuada de me servir de l'lhuile de
StJacob. J'en achetai une bouteille
et, chose étrabge, je fus guéri avant
de l'avoir tout employée. Je puis la
recommander à tous ceux qui souf-
frent. Personne n'en pnut dire trop
de bien." M. W. E. Weeckley, aussi
de Shclburno, nous écrit: "J'ai souf-
f'ert du rhumatisme pendant de lon-
gue anni', et je puis diren avec cer -
titude que c'est l'huile St.Jacob qui
m'a donné le soulagement le plus ra-
pide. C'est avec plaisir que je recom-
mande ce remède à tous ceux qui
souffrent".

Un colkcetionneur fait admirer ù
un bohême sa série de pièces de mon-
naie anciennes et modernes.

-Tenez, lui dit-il, voici un cer-
tain louis d'or qui est d'une rareté
exceptionnelle.

-Mais, mon cher monsieur, ré-
pond le bobame avec amertume, tous
les louis sont dans oc cas là.

Le pigeon voyageur mis on liberté
sur le Mont-Royal, jeudi dernier a
ceux heures p. ni. est arrivé à Québec
à cinq heures, ayant fait le trajet en
trois heures seulement. Il était por-
teur d'un circulaire annonçant que les
plus beaux chapeaux en soie, en feu-
tre du Canada sont en vente chez
Dérome & Lefrançois, coin des rues
Ste..Catherine et Amherst, Montréal.

Un avocat voyant que le tribunal
-s'était endormi pendant sa plaidoirie
s'arrC-ta court.

Le silence oyant réveillé les ju-
gas:

- Je vous disais done hier... conti.
nua t-il sérieusement.

Les juges se regardèrent, fort cm-
barassés ; il était évident que quel.
ques uns d'entre eux se croyaient en-
dormis depuis la veille.

Entre Marseillais
-Té I tu as l'ar bien triom-

pliant ?
-Oui, je diseutais avec cet animal

de Cazaban. Tu sais comme il est
rageur, il s'échauffn, et il m'envoie
une de ses calottes 1...mais moi, qui
l'avais vu venir, je me baisse et il
n'attrape que mon chapeau. Tu vois
d'ici sa figure I Sans compté que je
no lui ai pas mâcher son fait, Je l'ai
traité... de maladroit 1 Oh 1 mais
carrément I

• A VENDRE

Une presse à vapeur pouvant im-
primer 2,500 à l'heure, avco ou sans
pouvuir.

S'adresser au bureau du CAan,
8, rue Sie Thérèse.

RECEPTION CHALEUREUSE QUI ATTENDIOERTAINS DEPUTES.

Le déput.-Mi ssicurs les électeurs...
Premier'électeur.-Attends un peu, j'vas t'en donner des électeurs.

2ème;dlectcur.-Laiousqu'est c'te place que tu m'as promis ?...
3ème diecteu r. - Laiousqu'est mon contrat ?
4ômo*dlecteur. -Laiousqu'est mes sueurs dont à laquelle tu t'es-t-cigraissé avec ?

TOUCHANTS ADIEUX
AIR :--Un beau navire L la riche carène'

Jloufv. de marche.

Un imus -c.a - din, à l'Sil terne, au front pån le. AI - lait quti-

ter la Chambre d'Ot - ta - %va, Lors-qu'un lous - tic de no - tre ca - pi-

ta - - le, Sur son pas - sage arn - si l'a - pos - tro - pha : "Si tu re-

viens je veux man-ger ina 1 - te, On ne veut plus de toi dans ton coin - te, On t'a -vait

pris pour une bon-ne b1 -e, Tu t'es con- duit comme urn -ne bà té.

2

Prends à l'instant la poudre d'e' campette,
Au Parlement fait d'éternels adieux.
Tu n'y peux rien ; on ferme la buvette;
Ton travail cesse, il faut vider les lieux.
Si tu reviens, je veux manger ma tête
On ne vent plus de toi dans ton comté
On t'avait pris pour une bonne bête,
Tu t'es conduit comme un fae bâtd.

3
N'entreprends pas la prochaine campagne,
Dans ton comté l'on sait ee que' tu vaux.
Nul, excepté ta fidèle compagn..,
N'est satisfait de tes obscurs travaux.

bi tu reviens, etc.

4
A tes projets si l'on se montre hostile,
C'est qu'on voudrait changer de nullité.
Le peuple, hélas ! n'est pas bien difficilk,
S'il l'cût été, serais-tu député T

Si tu revien>, etc.

GRAN
POUR RHUMATISME,

La Névralgie. Sciatique. Lumbago, l
Mal de Reins, Douleurs de lstome,
la Goutte, l'Esquinancie, InTflammatiou
du Gosier, Enflures et Foulures, Brû-
lures, Echaudements, Douleurs génirale
du Corps, et pour le Mal de Dente,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égnie à l'Huile St. Jacob comme renède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souiTrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine reclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.
Vendue Pur Tonu les Droguistes Et Commer.

cante De tedocines.

A. VOGELER &, CIE.,
Btli4more, Id.. U. S. A.

Pharmacie Canadienne
Du coin des rues

Main et Cabot.

CANADIENS i
CANADIENS I

Venez, venez acheter ce dont vous
avez besoin. Encouragez les Cana-
diens, M. Michel Beauregard ayant
intérêt à votrd visite ; venez acheter
vos drogues. Il vous vendra des livres
d'histoires, de prières, albums. etc.
Il vend le Canard à son office et prend
des abonnés au Uulticiteur.

R. E. MORCAN,
JIOLYOKE, MASS. '

Agelce -de publicité CANA.
DJIENNE A M T RIAINE

et EUROPÉENNE
DE

223, rue Saint-Jean, Québec.

M. Duquet est le seul agent à Qué-
bec, Lévis et les paroisses environ-
nantes pour l'Album àlusical. (Voir
le catalogue de toutes ses agences.

Si vous aimez à lire de bons ro-
mans, abonnez-vous au Feuill!eton
Illustré. Les éditeurs sont en mesure
de fournir tous les numéros parus de-
puis le premier de janvier dernier, et
même toute la file de l'année dernière.
L'abonnement n'est que d'une pias-
tre par année. Demandez, (gratis) un
échantillon à Morneau & Cie. 17 rue
Ste. Thérèse, Montréal.

LE RECIMENT
de

SAMBRE-et-MEUSE
Chant de guerre chanté avec le

plus grand suces par M. Dudley, se-
ra publié dans la livraison de mai de
L'ALBUM MUsICaL.
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BOISSEAU FRERES
235 et 237, RUE ST LAURENT

Ls plus vastes magasins de la rue
St. Laurent.

Tapis ct Pîélads Sacrifiés
L'augmentation croissante do nos

affaires nous ayant forcés à prendre
pour un autre usage l'emplacement
oceupé par nos tapis et prélarte, nous
avons décidé, de les écouler prompte-
ment en les vendant au prix coûtant.
A cette condition notre clientèle pro-
fitera d'un avantage qui n'a jamais
été offert jusqu'à ce jour à Montréal.
En vendant au prix coûtant, nous
vendons à meilleur marché que le
gros, puisque comme lui nous impor-
tons directement des manufactures
d'Europe et que nous ne voulons pas
pour la circonstance que nous donnons
prélever le bénéfice qu'il doit prendre.
Ce sacrifice n'est que momentané
jusqu'à ce que nous ayons prolongé
notre magasin qui s'étendra jusqu'à
la rue St Dominique sur l'emplace
ment que nous venons de louer.

Tapir, Tapestry
t . c

cg et

' cc

et SE

Tapis de Bruxellcs

45 ets
50 ets
60"
75 "
85

8140

PrAlarts, très beau choix 35 ets

n à escalier 15 "'

<i 25 "«

RUE SAINT-LAURENT.

MATER PRoOr

lEPINTURECAOUTCIOUC

A l'épreuve de l'eau et diu es" LA .
. i ci le st m'i n -eligs à l' Expsiattn le

tCiLlrL<r rouge, $ L. te; couleur nuire Ct Lni
" par gallo, mesure impériale.

Un gallon eos'rira ane ss<periiic <lej pieds
slr e bardeau, et 4WO îiieds sur a rôle et le fer-
llasw.le s C% uleor< grise, jiiei, tirai'.o it tre
"tituane valent *n l " ;,"l.l" .nstre impérile.
t 'n gallon couvrira «<e superficie de 5.
ici <ture rgaraitie st l:icl<cteiir n«cblt lia-s <3115'
f.iii. sud, argetît est renslauursti.

Ciment à cuuvertuteS. 5Cts lu livre.

A. A. WIlSON a Cil.
Coin de la Plac jacques-Cariier et de la rue

S...t..ul. .....trdd.

1UNGREsIE5T
INFERNAL

DESTRUCTION
COMPLETE

des puces, des punaises et do leurs
oeufs, saus toucher à aucun meuble
est garantie par L'INGIEDIENT IN-
FEaNAL que l'on brûle au milieu des
appartements.

La dose avec direction, 25cts par
la poste et franco, Canada et Etats-
Unis.

Forte remise au commerce.
On demandé des agents partout-.
Ec,'rird aul direteur du, COM-

TOIR CANADIEN, Saint-Roeh,
Qtébre.

L'ALBUM MUSICAL
-RECUIL DE-

Musique et de Littérature Musicale
PARAISSANT TOUS LES 1IOI

Sommaire du ]NTuméro d'Avril
XWUSIQ U

CHANTS CANADIENS!(QUATCOR VOCAL) ................................................... ERNEST GAGNON
AURORE (ROMANcE)................................. ... ........... AfL EXIS CONTANT
TROIS INVOCATIONS A: MARIE (CANTIQUE POUR LE MOIS DE MAIl...... E. BLAIN de ST. AUBIN
FUGUE (ORiaus) ..................................................................... ........ ...... . T. TII OINE
SOUVENIR DE MADRID (BoLILo) ........................ .......................... .............. G. LUDOVIC

DU MOUVEMENT MNSICAL EN CANADA (Suir)... .................... ,..............'.GUST. SMITJ
N OS'R EPRODUCTIO NS ...... .... .................. ...............................................
REVUE ME NSUEL LE........ .......................................

Chaque numero contient rG page

ENVOYEZ 25 Cts pour UN NUMÉRO

A. Filiatreaul
1B0ITE 323 No S, RUE STE

Agrandissement
N O%.RAMA fCF--R

Musique

Nouv elle
PE R D R UR Musique vocale :

EJNrRE DÉCO2ATEUR Aurore (romance) E. Lavigne.....Sfe0
676-Itte Ste Catherine- 67 Souvencz-vous romaneei Lecoq .... 30

Tout beau, ma mignonne (chanson.
M. GRANGER nyant agrandi et fait de 1o001 nette) E. avigne..........30

Ireuses répar<ilus a si atelier de peinture. etc., a iisse-moi contempler, Gouned... 30
hnneur d inifuenter ces piratiqlues Ct le putblic u îna n-

géraItoi etn renterciant dlu l'ienve9it C" Mon coeur est apaisé (mélodie) E.
rageaient qunil a reçu d'eux jîsi présen:t. A t Laie-........ne.. ............... 30reçu uti asîîrîiiîet compilet il se lait lin devoiu e C
ter-ir. " de dtmier p ;eie. , lits C.. Dernier amour (mélodie) lMupèe...30
41u vetirî. îittlItiorer de leur liatreeiage. car JIîçCinttîrtue I
i a e mail un stock assorti tel que uIue nsOLaO e.

nult.S VERNISPIANO SOLO.
TEkEîIENTlNF, SIIAI.AC. Paolo GiorZa, polka (Tel que

JcsI'AŽ die toutes sosies, .l
JLANC de 1j" I'l' l'r dise jouée par lu Corps de musique

sm.ts qualité, E prparée de oe du 65ine Bataillon)............40
couletrus uà 1.demnde tirs gens et à des îrix tres Toujours aimée (vals)........ 75nind"<êS c 1ul"i"rs aureS articls trop l.ttg Ct-
sirer.

. OraegerseChargeausi cume par le Passé EXPEDIE FRANCOdle tout les elîvr.iges en l'viitiure, lulîtclssge et
T.apisage iue l'un voudra lien lui colier et à des
prix très rnidéré. Une visite est sellicitée et vous Sur rdrqflion dia prix uîarqud en
cotivaincra de la vérité. tmr l ot l riclii(1

N. ra V. GAflh OI , Artiste l
t
eintre Ilmîre de poste e Un C eutin du

est joint à la naisen putir enCiter les travnîu ar- cn'cuda l des l:t ts- un is.
tistiuies. icîs% que l'ortradts, Itiinigîtes. Tablleaux
tur 4lise et dîlitice piolîlies. déc cr ties à -res-
lite, uà leaut. a lîhuile on IL lt cire.T A I r

utsatifctionL garantie. LAVIGNE & LtA JOIE
____ ____ ____ _ _-265--

Rue Notre-Dame

PIANOS et INSTIIUMENTS
de llsiquede toute sorte
iSeus Agentspour les eElê,r/a

Pianos SOEMER
Taupin.interrompt au beau milieu

d'une conversation un homme savani
et grave de sa connaissoneo, puis se
ravisant :

-J'allais dire une bêtise, balbu-
tia-t-il.

-Eh bien, alors, souffrez que je à
r M e e con tinue, reprend son'- interlocuteur,

ar c'est une occasion que vous retrou
verez à coup sûr.

Au LION 'OR!

AViS
Venez donner votre commande

POUR VOS HABITS
aussi à bonne heure que possible dans
la semaine afin qu'il n'y ait pns de
retard.

NOUS GARANTISSONS
tous les habillements faits à notre éta-
bisement.

75 Pièces de Tweed et serge
nouvellement reçues

TOUS DANS LES DER-
NIERS GOUTS ET A

TRÈS BAS PRIX.
Au magasin populaire de

LEl'ENDRE ARSENAULT &
CIE, 591 St Catherine.

P.S.-150 dos chapeaux pour da-
mes et demoiselles, de 10ets en mon-
tant.

La consomption guérie.

g de M u [que Depuis 1870 le D. Shearer a ca-
que année expédié de ce bureau aux
milliers do personnes souffrant de
maladie les moyens de se soulager et

T1C1 TA~L mTT~ de se guérir. La correspondanceECHANTILLON que nécessite ce travail tant°devenue
trop volumineuse pour lui, je suis
venu à son aide, Il se sent mainte-t % O ie. nantlforci de l'abandonner ontre-
ment et il a remis entre mes mains la
recette dc ce remède végdtal si simple,
découvert par un ministre des Indes,
remède qu'on a trouvé hi efficace pour
la guérison rapide et permanente de
la Consomption, la Bronchite, le Ca-
tarbo, l'Asthme et toutes les maladies

- .de la gorge et des poumons. Il oO're
aussi une guérison certaine et radi-
cale pour la débilité nerveuse et la
maladie des nerfs. Ses merveilleuses
propriétés curatives ont été prouvées

BARRE achète les parts de la Soci.. dans des milliers de cas, et, animé du
té de construction Saint Jac ues. désir de soulager l'humanité souf-

BARRE achète les parts du la Socid f ante, c'est avee joie que je me fais
té de Construction Jaeque-Cartier, un devoir de le faire counsire à d'au-

BAtRE achète les parts du Crédit tres. Adressez .vous à moi, <n en-
Foncier [Fauteux]. voyant un timbre de posto et en men-

BABRE achète les parts du Crédit tionnant le nom( de ce journal et je
Foncier [Simard]. vous enverrai gratis la recette de ce

BAllRE achète les parts de la Socié- remède merveilleux avec les dirce-
té Canadienne [St Germainj. tions complètes, imprimées en alie-

flARRE achète les parts de la Socié. mand, en anglais et en français, pour
té Canadienne Française de Cons- bu préparation et son usage. W. A.
truction de Montréal [Lapalmel Noyes, 145 Powells Block, Roheltcs-

BARRE achète les parts de la Socié- ter, N. Y.
té Métropolitaine.

BARRE achète les parts de la Soeié-
té de la Puissance. j RE-OUVERT URE

BARRE achète les parts de la «Ion-
trcal Mlutua)n .- D E-

BAIRE achète les parts de la i Ca-nada butual.n !LIIOTBL ST LOUIS
BARRE acliète les parts de e l'Im- .périal. il I 111lt St Giabrlel-04
BARRE achète les parts de la i Vic- 61-Bue

tori Mutua.» NONTREIL

R3 RUE NOTREDAfE 23 ,Cet hôtel qui subit en ce m>ment
des réparations complètes, sera ré-
ouvert par ses nouveaux propriétai-
rus dans quelques jours d'ici.'JIIAMBRES A LOUER. L'ameublement a entièrement été
renouvelé, les chambres sont spacieu-
ses et la table sera de prenier choix.

BL Hlenri. A. Pelletier, autrefois
No. 53, rue Notre-Dame. C'est le de cette ville, et depuis peu de retour

plus beau site de la ville. Vue sur le des Etats-Unis, invite cordialement
leuve : St. Lambert, .Longueuil et ses amis et le publie à venir le visi-
'Ile Sainte-élène, et en arrière, vue ter, et les soussignés espèrent par le
ko la montagne et de toute la partie soin qu'ils apportent dans ladminis-
Est ; ancienne place du mess des offi- tration de leur établissement, mériter
ciers; Se porte de l'ancien hôtel Do une part du patronage publie.
negona. Chambres meublées ou non L«hotel situé au ceétre des affaires,
nmubides. Prix modérées. S'adresser est à proximité de la Coar et des dé-
à l'Bôtel Rivard ou au propriétaire. barquadères des bateaux à vape'ir.

Il. A. PELLETIER & CIE.
23--RUE NOTRE.DA E .Propriétaires-


